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Emblématiques, les environnements factices de BGL
évoquent une dérive des paysages caractéristique de
notre époque. Déployant les traces d’une attitude
écologique1 partagée, les œuvres in situ, conçues et
construites depuis 1997 par Jasmin Bilodeau, Sébastien
Giguère et Nicolas Laverdière, portent le sceau des
interventions artistiques multiformes du collectif :
appropriation de matériaux récupérés, réflexion sur
l’environnement dénaturé de l’homme contemporain,
bricolage aux confins de la poésie du geste, tels sont
les leitmotive d’un art éphémère, fait d’accumulation,
d’assemblage, de prolifération, de rigueur également
dans l’indéfectible remise en question des valeurs de
notre société.

Des interventions sur les sites extérieurs (champ,
terrain vague, jardin, lac ou rivière) aux installations-
sculptures dans les espaces institutionnels (galeries,
centres d’expositions ou musées), les réalisations de
BGL n’ont de cesse de métamorphoser les lieux, d’y
inscrire une interrogation sur l’univers post-industriel
et technologique. Reconstitution en bois d’un environ-
nement domestique de banlieue, érection de structures
d’habitation standardisées, réplique artisanale d’une
salle de cinéma et de façades d’édifices religieux,
confection de cabines téléphoniques inopérantes,
simulacre d’une piscine publique miroitant aux abords
d’un lac, ou d’une forêt saccagée offerte à la contem-
plation, dessin panoramique «pixélisé» d’un paysage
champêtre : voici quelques exemples2, parmi bien
d’autres, tirés du répertoire des projets que réalise BGL,
et qu’on ne saurait attribuer à la seule ingéniosité
d’un savoir-faire ou à l’exaltation des matériaux dans
l’exubérance. Car, à travers ces installations qui inves-
tissent d’une façon tout autant sculpturale que monu-
mentale les espaces publics, se dessine un imaginaire
qui laisse poindre, dans la persistance des contenus
critiques, une vision régénératrice de notre relation à
l’environnement.

Faux-semblants d’une civilisation, ces objets et ces
constructions que façonne BGL – doubles du réel, fra-
giles et temporaires – infiltrent le domaine de la fiction,
cet «écart» dont parlent les artistes, et qui «invite à
la contemplation et à une prise de conscience.3» Le
leurre qui opère dans un système de représentation
maintenu au fil des réalisations introduit la possibilité
de mise à distance – une volonté de dérision, serions-
nous tentés d’y voir – «d’un monde de plus en plus
artificiel et virtuel4». Paradoxe d’une approche ancrée
dans le «tangible», dans le «quotidien5», fondée sur
une prise de contact directe avec le réel, les sculptures-
installations de BGL, dans l’illusoire apparence de leur
figuration, aiguisent le regard posé sur le présent.

BGL
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Site empreint d’étrangeté que cette «croûte terrestre6»,
assemblée à l’aide de bois, de carton et de papier
récupérés, et mise en espace dans la salle Banque
Laurentienne. Intitulée À l’abri des arbres, cette œuvre
nouvelle propose au visiteur une sorte de rituel de
passage dans la pénombre d’un gouffre artificiel et dans
la lumière réverbérée d’une forêt de carton. Au cœur
de cet espace imaginé, la représentation de la nature
emprunte les méandres d’un environnement fabriqué.
Là se jouent les oppositions – espace intérieur/espace
extérieur, exiguïté/immensité – que le parcours labyrin-
thique camoufle et dévoile tour à tour. Là s’imbriquent
le chaos des rebuts, souterrain et énigmatique, et l’har-
monie des profils cartonnés surgissant de la «croûte»
à la manière d’une plantation de conifères immense
et fascinante. Les deux niveaux dans lesquels pénètre
le public semblent, par allégorie, des strates de la
mémoire qui se cristalliseraient dans les références
culturelles et les allusions subjectives qu’on peut y voir.
L’espace souterrain est en effet le site des interventions
diverses de BGL autour des thèmes de l’attente, de
la durée, de l’absence, de la disparition, cependant que
l’espace du belvédère, surplombant un vaste paysage,
confère à l’ensemble un caractère immuable. L’un et
l’autre des lieux mettent en scène le pouvoir sur
l’imagination de la proximité de la terre, et renvoient,
par l’emploi des matériaux, à la réalité de l’exploitation
de ses richesses naturelles.

Cette dichotomie traverse non sans ironie l’installation,
titrée avec justesse À l’abri des arbres : le mystérieux
abîme et tout ce qu’il comporte d’idées de refuge, de
menace et de protection, et la forêt remodelée, œuvre
de l’homme, paysage à contempler. Au-dessous ou
au-dessus de la «croûte terrestre», la nature prend
figure d’une abstraction. Plutôt que prétexte à l’idée
d’un nostalgique retour à son état sauvage ou d’une
mythique vision de sa conservation, la nature est ici
pensée comme environnement, essentiellement lié au
contexte social et économique. Et les lieux, reconstitués
à partir du bois de récupération, n’échappent pas à
cette médiation : vouloir être À l’abri des arbres, n’est-ce
pas porter à son paroxysme l’aveu d’une contradiction?
Les tranchées souterraines seraient-elles les seules
enceintes capables de résister à la puissance dévasta-
trice de l’homme sur l’environnement naturel? Serions-
nous à l’abri des arbres ou sous la menace de leur
disparition?

Ce qui est mis en exposition au cœur de ces lieux
caverneux, c’est le jeu des représentations, soustraites
aux regards mais dévoilées par les déplacements du
visiteur : la descente lente d’un couloir semblable à
une grotte, l’évanescence des silhouettes des arbres,
perceptibles sous la «croûte», l’effet-miroir de la salle
des détritus, le surgissement des colonnes du «temple
des cadeaux». Ce sont ces sculptures-installations
des galeries successives qui donnent sens au dedans7

qui aura été extrait de la voûte souterraine. Dans les
profondeurs de la terre, l’homme laisse libre cours
à ses rêveries, à ses inquiétantes réminiscences, à ses
«excursions philosophiques8». Bricolées à partir de
boîtes de carton principalement, ces cavités artificielles
simulent l’érosion, avec les stalactites, les stalagmites,
le crépitement lent et assourdi de l’eau – phénomènes
naturels porteurs de la spirale du temps. Les matériaux
les plus simples perdent de leur banalité quotidienne –
quoique BGL en souligne le caractère de profusion –
et se transforment en images d’un cycle de vie.

5

Se perdre n’est pas si triste, 1999
Galerie Clark, Montréal
Photo : Paul Litherland
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Les dédales de ce monde souterrain deviennent le ter-
ritoire des incertitudes qui occupent la pénombre. Les
formes se multiplient, se dédoublent, s’empilent sous
la «croûte terrestre», dans la surabondance et le
désordre caractéristiques du gaspillage. Du coup, les
repères s’estompent : un sentiment trouble sourd des
entrailles d’une construction faite d’objets de notre
présent. Le brouillage des perceptions, l’éclatement
des illusions ébranlent les appréhensions. Les mises en
scène, véritables substrats de la «croûte terrestre»,
s’articulent dans la précarité apparente de leur assem-
blage. Elles scandent les étapes d’un parcours jalonné
À l’abri des arbres mais dont la seule avenue semble
être celle de la lueur au-dessus.

Laissant derrière lui «les mystères qui se plaisent dans
lesTénèbres9», le visiteur accède à un belvédère
tacheté de percées de lumière provenant de ce dehors
qui semble fendre l’obscurité du dedans, ce dehors qui
abrite les arbres. À travers des ouvertures pour le
regard se révèle ainsi le paysage d’une forêt grandiose.
Nulle possibilité d’y déambuler – le promeneur est
maintenant confiné à l’espace assombri de l’observa-
toire –, nulle façon de voir autrement son immensité, sa
luxuriance, sa richesse. BGL, en effet, offre la représen-
tation d’une forêt imaginée dans son envergure, idéa-
lisée dans l’illusion de son inépuisable ampleur. Les
dispositifs en présence produisent l’effet d’une perspec-
tive en profondeur : les ouvertures pour l’œil fixent les
points de vue privilégiés, l’emplacement des miroirs
autour de la salle crée l’illusion d’un espace illimité, la
lumière artificielle baigne l’ensemble et pénètre la
densité des conifères, le regard du visiteur est maintenu
à distance, à l’extérieur de la forêt, et il est pourtant
imprégné de son aura.Telle une représentation picturale,
la vision enchâsse un territoire imaginaire, une idée de
la nature que BGL construit à même les résidus de son
exploitation. Si le paysage est «à penser comme un
regard jeté sur le monde et une façon d’entrer en rela-
tion avec celui-ci10», la représentation, dans l’espace
de l’installation, d’une forêt, d’une étendue sans limites,
témoigne paradoxalement de ce qu’on ne voit pas –
mais que l’on sait pourtant – de son exploitation. La
veduta, cette «fenêtre» sur le réel, qui circonscrit ici une
nature idyllique, qui masque ce qui n’a pas échappé à
la destruction, ne peut dissimuler la réalité des maté-
riaux. Le leurre perdure, mais ne trompe pas le regard
perspicace.

L’environnement de carton calquerait une sorte de re-
forestation systémique – les cartons récupérés et réor-
ganisés selon des stratégies perspectivistes qui font
image – suggérant un commentaire, non dépourvu de
cynisme, à propos de l’action de l’homme sur l’envi-
ronnement. Le panorama qu’encadre BGL oblitèrerait
les traces de la destruction des forêts et situerait le
visiteur face à l’immensité d’un paysage reconstruit,
illusoire et inaccessible. Immobile, ce visiteur contemple
l’horizon d’une nature qui n’existe qu’artificiellement,
et dont, de toute façon, il est exclu.

Perdu dans la nature, 1998
La Chambre Blanche, Québec
Photo : Ivan Binet



«Avec le mystère de son espace indéfiniment pro-
longé11», la forêt immense, observée de cette élévation
aux allures d’une voûte céleste, convie à la «rêverie
tranquille», cet «espace de l’ailleurs12» que rappelle
Gaston Bachelard, et qui se nommerait contemplation.
Le visiteur considère l’abri des arbres, perçoit une nature
non encore avilie et, momentanément, s’émoussent les
souvenirs des passages souterrains, des inquiétantes
traversées sous la «croûte» où vibraient les ombres
fragiles de ces mêmes arbres. Mais cette incursion du
côté d’une nature perçue comme hors du temps –
hors d’atteinte, pourrions-nous soupçonner – de fait
bascule aussitôt du côté des interventions de l’homme
sur cette nature, «nature seconde» en vérité, «nature
réorganisée et remodelée par des générations d’êtres
humains laborieux et inventifs13». Les matériaux
récupérés – produits de l’environnement naturel – com-
posent la matière même de l’installation tout entière
et sont indissociables de sa raison d’être. La notion de
«nature pure14» ne peut exister pour BGL, pas plus
que pour l’homme qui contribue à sa transmutation.

Étrangement, À l’abri des arbres ouvre et se clôt sur un
espace aseptisé, une «salle d’attente». Le vertige du
promeneur de voir ainsi s’éclipser l’univers fictif de
l’espace souterrain et de l’espace terrestre, ce vertige
confond ce qui est et ce qui est possible, le parcours du
temps réel et le parcours du temps rêvé.

Mais la forêt règne dans l’antécédent. Dans tel

bois que je sais, mon grand-père s’est perdu. On

me l’a conté, je ne l’ai pas oublié. Ce fut dans

un jardin où je ne vivais pas. Mes plus anciens

souvenirs ont cent ans ou un rien de plus.

Voilà ma forêt ancestrale. Et tout le reste est

littérature15.

Sandra Grant Marchand
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Villa des regrets, 1999
3e Impérial, Granby
Photo : Paul Litherland

Se réunir seul, 1999
Maison de la culture Côte-des-Neiges, Montréal
Photo : BGL



1 De façon globale, la pratique artistique de BGL concerne le devenir
de la terre et, plus spécifiquement, la nécessité de questionnement
sur la société de surconsommation, sur notre civilisation de gaspillage
et son impact sur l’environnement.

2 L’énumération se rapporte respectivement aux œuvres suivantes :
Perdu dans la nature (1998) et Se perdre n’est pas si triste (1999);
Villa des regrets (1999); Se réunir seul (1999); Rejoindre quelqu’un
(1999); La Piscine publique (2000); Entretenir le tangible (2000);
Sentier battu (2001).

3 BGL, «[Texte du collectif sur l’œuvre Perdu dans la nature]», dans
Mémento : résidences 1998, Saint-Jean-Port-Joli, Est-Nord-Est,
1999, p. 17.

4 BGL, dans BGL : Entretenir le tangible, Longueuil, Plein sud, [2000],
p. [2].

5 BGL, Mémento : résidences 1998, op. cit., p. 17.

6 Cette expression de BGL et celles qui suivent sont tirées du texte
inédit du projet de l’exposition À l’abri des arbres.

7 Le terme fait référence au titre du chapitre IX «La Dialectique du
dehors et du dedans», dans La Poétique de l’espace, de Gaston
Bachelard, Paris, Presses Universitaires de France, 1957, p. 191.
Bachelard écrit : «Le dedans et le dehors vécus par l’imagination
ne peuvent plus être pris dans leur simple réciprocité […] la dialec-
tique du dedans et du dehors se multiplie et se diversifie en d’in-
nombrables nuances.» (P. 195.)

8 L’expression est empruntée à Manfred Sack et Klaus Klemp, dans
Unterwelten : Orte im Verborgenen,Tübingen et Berlin,Wasmuth,
1993, p. 21. Se référant aux descriptions de l’enfer incluses dans
le Faust de Goethe, l’auteur écrit que ces représentations «étaient
aussi des excursions philosophiques dans le royaume enchanteur de
l’âme, et des tentatives d’éduquer, de discipliner et de menacer».
(Notre traduction.)

9 La phrase est celle de Méphistophélès dans le Faust de Goethe, citée
dans Manfred Sack et Klaus Klemp, op. cit., p. 21. (Notre traduction.)

10 Jean Davallon, Gérald Grandmont, Bernard Schiele, avec la collabo-
ration de Marie-Charlotte De Koninck, «Du patrimoine vert au
média : le rôle du musée», dans L’environnement entre au musée,
Lyon, Presses universitaires de Lyon, Québec, Musée de la civilisation
de Québec, collection Muséologies, dirigée par Jean Davallon, 1992,
p. 57.

11 Marcault etThérèse Brosse, L’éducation de demain, p. 255, cité par
Gaston Bachelard, op. cit., p. 170.

12 Ibid., p. 168.

13 Gilbert Pons, «Introduction», dans Le Paysage : sauvegarde et
création, sous la direction de Gilbert Pons, Seyssel, Éditions Champ
Vallon, 1999, p. 10.

14 Expression utilisée par Deborah Bright en référence aux tenants de
l’écologisme social pour qui la nature n’est pas perçue «comme éter-
nelle et statique» mais plutôt «comme évolutive et cumulative».
«Paradise Recycled: Art, Ecology, and the End of Nature (sic)», dans
Afterimage, 18 sept. 1990, p. 11. (Notre traduction.)

15 Gaston Bachelard, op. cit., p. 172.
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BGL’s fabricated environments are emblematic in their
evocation of the erosion of landscapes we have come
to witness in our time. Manifesting the traces of a
shared ecological attitude,1 the site-specific works con-
ceived and constructed by Jasmin Bilodeau, Sébastien
Giguère and Nicolas Laverdière since 1997, bear the
signature of this collective and the mark of its multifar-
ious artistic interventions: appropriating recycled
materials, reflecting upon contemporary man’s denatu-
ralised environment, making use of bricolage and its
poetic workings – such are the leitmotivs of a transient
art, made of accumulation, assembling, proliferation,
and also rigour in its unfailing questioning of our soci-
ety’s values.

From interventions outside (field, waste ground, gar-
den, lake or river) to installations-sculptures within
institutional spaces (galleries, exhibition centres or
museums), BGL’s pieces never cease to transform the
site, to inscribe within it an interrogation of the post-
industrial and technological world.Wooden reconstruc-
tion of a suburban domestic environment, erection of
standardised dwelling structures, hand-crafted replicas
of a movie theatre and of façades of religious buildings,
assemblages of inoperative telephone booths, simu-
lacrum of a public swimming pool shimmering by a
lake, or of a devastated forest offered for contempla-
tion, “pixelised”panoramic drawing of a country sight:
these are just a few examples 2 drawn from BGL’s
repertory of projects, which should not be solely
ascribed to ingenious know-how or an exuberant exal-
tation of materials. For an imaginary thrust permeates
these installations that invest public spaces both sculp-
turally and monumentally, while the works’ critical
contents persistently point towards a regenerative vision
of our relationship to the environment.

As simulations of a civilisation, the objects and con-
structions crafted by BGL – fragile and temporary
doubles of the real – filter into the realm of fiction, a
“gap” the artists say“invites contemplation and aware-
ness.”3The lure at work in this consistently maintained
system of representation introduces the possibility of
distancing – or the will to mock, we are tempted to say –
“an increasingly artificial and virtual world.”4 Paradox-
ical for a practice rooted in the“tangible,” the“every-
day,”5 and based on direct contact with the real, BGL’s
sculptures-installations sharpen the gaze we cast on
the present with their deceptive figuration.

BGL

Sheltered from the Trees
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Assembled from recycled wood, cardboard and paper,
the“earth’s crust”6 staged in the Banque Laurentienne
Gallery is indeed tinged with strangeness. Entitled À
l’abri des arbres [Sheltered from theTrees], this new
work offers the visitor a sort of rite of passage in the
darkness of an artificial chasm and in the reflected light
of a cardboard forest. In the midst of this imagined
space, the representation of nature follows the mean-
ders of a fabricated environment. Here, oppositions
are played out – inside/outside, exiguity/immensity –,
concealed and revealed in turns by the labyrinthine
path. Here, the underground and enigmatic chaos of
scraps overlaps with the harmony of cardboard silhou-
ettes emerging from the“crust” like an immense and
fascinating conifer plantation.The two levels by which
viewers enter appear allegorically as strata of memory
crystallising in the cultural references and subjective
allusions found therein.The underground space is actu-
ally the site of various interventions by BGL on the
themes of expectation, duration, absence, disappear-
ance, while the space of the belvedere, overlooking a
vast landscape, gives the ensemble an immutable
aspect. Both places stage the power over imagination
of the earth’s proximity and, by way of the materials
used, refer back to the reality of natural resource
development.

Not without irony, this dichotomy crosses the installa-
tion aptly titled À l’abri des arbres: the mysterious
depths and all it suggests in terms of refuge, threat
and protection, and the remodelled forest, man’s work,
a landscape to contemplate. Above and below the
“earth’s crust,”nature stands as an abstraction. Instead
of serving as a pretext for a nostalgic return to its
pristine condition or for a mythical vision of its preser-
vation, nature is thought here as an environment,
essentially linked to its social and economic context.
Reconstructed from recycled wood, the sites are sub-
mitted to this mediation: isn’t the desire to be sheltered
from the trees a climactic avowal of contradiction? Are
underground trenches the only enclosures capable of
resisting the devastating power of men over the natural
environment? Are we sheltered from the trees or
threatened by their disappearance?

What is staged in these cavernous places is a play with
representations that are shielded from view yet dis-
closed as the visitor moves through the space: the slow
descent down a cave-like corridor, the evanescence of
the trees’ silhouettes, perceivable under the“crust,” the
mirror effect of the refuse room, the columns of the
“temple of gifts” shooting up. Set within the successive
galleries, the sculptures-installations give meaning to
the inside7 extracted from the underground vault. In
the depths of the earth, man gives free rein to his day-
dreaming, his disquieting reminiscences, his “philo-
sophical excursions.” 8 Cobbled up mainly from card-
board boxes, these artificial cavities simulate erosion
with their stalactites and stalagmites, with the water’s
slow and muffled spattering – natural phenomena that
carry the spiral of time.The most simple materials loose
their everyday banality – although BGL underlines
their profuse aspect – and transform into images of a
life cycle.
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Rejoindre quelqu’un, 1999
Centre Est-Nord-Est, Saint-Jean-Port-Joli, Québec
Photo: BGL



The maze in this underground world becomes the terri-
tory of uncertainties occupying darkness.The forms
multiply, double, pile under the“earth’s crust,” in the
overabundance and disorder which characterise squan-
dering. As a result, markers blur: a dark feeling rises
from the bowels of a construction made of objects from
our present.The interference of perceptions and the
shattering of illusions unhinge our apprehensions.
The mise-en-scènes, genuine substrata of the“earth’s
crust,”are structured round the seeming precarious-
ness of their assemblage.They punctuate the stages of
a path sheltered from the trees, but whose sole avenue
seems to be the light above.

Leaving behind“mysteries… at home in the dark-
ness,”9 the visitor reaches a belvedere speckled with
light coming from the outside, apparently cleaving
through the darkness of the inside – this outside where
trees are sheltered.Through openings offered to the
gaze, the landscape of a grandiose forest reveals itself.
There is no possibility for wandering – the stroller is now
confined to the darkened space of the observatory –,
no way of seeing differently its immensity, luxuriance
and richness. BGL in fact proposes the representation
of a forest, imagined in scale, idealised in the illusion
of its inexhaustible extent.The devices produce the
effect of a long perspective: the openings for the eye
set vantage points, the positioning of mirrors around
the room creates the illusion of a limitless space, the
artificial light floods the ensemble and shines into the
dense conifers, the visitor’s gaze is kept at distance,
outside the forest, yet it is imbued with its aura. Like a
pictorial representation, vision encloses an imaginary
territory, an idea of nature that BGL built from the
remnants of its exploitation. If the landscape should be
“thought of as a gaze cast upon the world and a way of
establishing relationships with it,”10 the representation
of a forest, of a limitless extent, in the space of the
installation, paradoxically testifies to what we do not
see, yet know, of its exploitation.The veduta, this “win-
dow” onto the real which circumscribes here an idyllic
nature and masks what has not escaped destruction,
cannot conceal the reality of the materials used.The
lure persists yet it does not fool the penetrating gaze.

The cardboard environment would then copy a sort of
systemic reforestation – the cardboard recycled and
reorganised according to evocative perspective strate-
gies – suggesting a commentary not without cynicism
on the action of man on his environment.The panorama
framed by BGL obliterates the traces of forests being
destroyed and confronts the visitor with the immensity
of a reconstructed, illusive and inaccessible landscape.
Standing still, this visitor contemplates the horizon of
a nature that exists only artificially and from which in
any case he is excluded.
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Entretenir le tangible, 2000
Plein sud, Longueuil
Photo: Mathieu Laverdière



“With the mystery of [its] space prolonged indefinitely,”11

the vast forest, observed from an elevation resembling
the vault of heaven, invites“quiet daydreaming,” in this
“space of elsewhere,” 12 as points Gaston Bachelard,
which is called contemplation.The visitor observes the
shelter of trees, perceives a nature not yet debased
and, momentarily, the memories of the underground
passages, the disquieting crossings under the “crust”
where the fragile shadows of the same trees vibrated,
become numb. However, this foray into a nature per-
ceived as being beyond time – beyond reach, we might
guess – in effect shifts to the awareness of man’s inter-
ventions on nature, a“second nature” in fact, a“nature
reorganised and remodelled by generations of industrious
and inventive human beings.”13 Recycled materials –
products of the natural environment – compose the
substance of the whole installation itself and are
inseparable from its raison d’être.The notion of “pure
nature”14 cannot exist for BGL, no more so for those
who contribute to its transmutation.

Strangely, À l’abri des arbres opens and closes with a
sterile space – a“waiting room.” The visitor’s confusion
at seeing the fictional world of the underground and
terrestrial spaces slip away, confounds what is and what
is possible, the path of real time and that of dreamed
time.

But forests reign in the past. I know, for instance,

that my grandfather got lost in a certain wood.

I was told this, and I have not forgotten it. It hap-

pened in a past before I was born. My oldest

memories, therefore, are a hundred years old, or

perhaps a bit more.

This, then, is my ancestral forest. And all the rest

is fiction.15

Sandra Grant Marchand
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Sentier battu, 2001
Festival international de jardins,
Jardins de Métis, Grand-Métis, Québec
Photos: BGL



1 Generally speaking, BGL’s artistic practice deals with the future of the
planet and, more specifically, the need to question the overconsumer
society, our squandering civilisation and its impact on the environment.

2 The listing respectively refers to the following works: Perdu dans
la nature (Lost in Nature, 1998) and Se perdre n’est pas si triste
(Getting Lost is Not So Sad, 1999); Villa des regrets (Villa of
Regrets, 1999); Se réunir seul (To Meet Alone, 1999); Rejoindre
quelqu’un (To Reach Someone, 1999); La Piscine publique (The
Public Swimming Pool, 2000); Entretenir le tangible (Looking After
theTangible, 2000); Sentier battu (BeatenTrack, 2001).

3 BGL,“[Text by the collective on the work Perdu dans la nature]”,
in Mémento : résidences 1998, Saint-Jean-Port-Joli: Est-Nord-Est,
1999, p. 17. [Our translation.]

4 BGL, in BGL : Entretenir le tangible, Longueuil: Plein sud, [2000],
p. [2]. [Our translation.]

5 BGL, Mémento : résidences 1998, op. cit., p. 17. [Our translation.]

6 This and the following expressions by BGL are drawn from an
unpublished text for the exhibition project À l’abri des arbres. [Our
translation.]

7 The term refers to the title of Chapter IX –“The Dialectics of Outside
and Inside”– in Gaston Bachelard’s The Poetics of Space, Maria
Jolas, transl., Boston: Beacon Press, 1969, p. 211. Bachelard writes:
“… inside and outside, as experienced by the imagination, can no
longer be taken in their simple reciprocity; … the dialectics of inside
and outside multiply with countless diversified nuances.” (p. 216)

8 The expression is borrowed from Manfred Sack and Klaus Klemp, in
Unterwelten: Orte im Verborgenen, Christina Rathgeber, transl.,
Tübingen, Berlin: Wasmuth, 1994, p. 21. Referring to the descrip-
tions of hell found in Goethe’s Faust, the writer explains: “These ‘por-
trayals’… were also philosophical excursions into the enchanting
realms of the soul and attempts to educate, discipline and threaten.”

9 The line is Mephistopheles’ in Goethe’s Faust, quoted in Manfred
Sack and Klaus Klemp, op. cit., p. 21.

10 Jean Davallon, Gérald Grandmont, Bernard Schiele, with the collab-
oration of Marie-Charlotte De Koninck,“Du patrimoine vert au
média : le rôle du musée,” in L’Environnement entre au musée,
Lyon: Presses universitaires de Lyon, Québec: Musée de la
Civilisation de Québec, Muséologies collection, Jean Davallon, ed.,
1992, p. 57. [Our translation.]

11 Marcault etThérèse Brosse, L’éducation de demain, p. 255, quoted
by Gaston Bachelard, op. cit., p. 185.

12 Ibid., p. 184.

13 Gilbert Pons,“Introduction,” in Le Paysage : sauvegarde et création,
Gilbert Pons, ed., Seyssel: Éditions ChampVallon, 1999, p. 10. [Our
translation.]

14 The expression is used by Deborah Bright as she refers to supporters
of social ecology for whom“nature is not viewed as eternal and static”
but rather as“evolutionary and cumulative.”“Paradise Recycled: Art,
Ecology, and the End of Nature (sic),” in Afterimage, Sept. 18, 1990,
p. 11.

15 Gaston Bachelard, op. cit., pp. 188-189.
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BGL

Jasmin Bilodeau, né en 1973.
Sébastien Giguère, né en 1972.
Nicolas Laverdière, né en 1972.
Vivent et travaillent à Québec.

Biobibliographie sélective
Une version détaillée de cette biobibliographie est disponible sur le
site de la Médiathèque.
http://media.macm.qc.ca
(L’astérisque signifie qu’une résidence d’artistes est reliée à
l’événement.)
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7 déc. 2000-11 févr. 2001. – Dépliant.
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Entretenir le tangible, Plein sud, Centre d’exposition et d’animation
en art actuel à Longueuil, Longueuil (QC), 25 avril-21 mai 2000. –
Dépliant.

1999

Se perdre n’est pas si triste, Galerie Clark, Montréal (QC), 18 févr.-
28 mars 1999. *
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L’art qui fait boum! : La Triennale de la relève québécoise en arts
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Dépliant.
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